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13LS MÉTIIODrS l'ARTICULlISRES.

Nons avons appelé.1Mêthodes particuliè-
res les méthodes qui ont été faites en
vue d'une seule matière d'enseignement
etqui ne conviennent bien qu'à cet
seule matière. telles sont les méthodes
de lecture, d'éCrituire, d'orthographe, de
grammaire, d'arithmétiqune, etcý.

E.n général, elles sont indiquées par
leurs auteurs dans la préface des livres,
quattd elle-, diflèrent sensiblement des
méthodes cotnues, ot que la division
du livre ne les indique pas suffisam-
tment elle-même.

L'ôlude des méthodes particulières
nie peut se faire d'une manière profitable
que dans une école primaire, avec les
muéthodes sous les yeux et eni action.
Autrement, tout ce qu'on en dit s'envole
sans laisser de traces.

Ce qu'il importe de faire, c'est d'en
indiquer et d'en étudier les principes
généraux:. Nous n'irons pas au delà.

MÉlTHOI)ES DE LECTURtE.

Comment est-il préférable -le procéder
dans l'etseignenient de la lectnre ? Est-
ce par la vieille méthode synthétique ou
d'épellation ; ou bien par la méthode

sIyllqe quti est préconisée depuis 1t'31;
ou bin enfin, par la méîkýode analytique
de Jacotot.

Telle est la question qu'ont agitée les
novateti rs. en vertu de ce que les savants
de Port-Royal écrivaient, au milieu dit
XVIIe siècle, sur l'appellation des con-
sonnes, dans leur Grammaire raisonnée :
IIl est certain, disent ces célèbres et

profonds penseurs, que ce n'est pas une
grande peine à ceux qui commencent à.
lire que de connaitre simplement les.
lettees, mais queý la plus geande est de
les asstmbIeî'. Or, ce qui rend cela plus
difficile, c'est que chaque lettre ayant
soit nom, on la prononce seule autre-
ment qu'en l'assemblant avec d'autres.
Il semble donc que la voie la plus
naturelle serait que ceux qui montrent
a lire n'apprissent d'abord aux enfants à
conn;jitre leurs lettres que par le nom de
leur prononciation, et qu'on ne leur nom-
mât les; consonnes que par le sont propre
qu'elles ont dans les syllabes où elles se
trouvent, en ajoutant seulement à ce nom
propre celui de l'c muezt, qui est l'effet de
l'impulsion de l'airrnécessaire pour faire
entendre la consonne ; par exemple,
qu'on appelàt bc la lettre b, commne on la
prononce dans la dernière syllabe du
mot tombe, etc."

Ainsi, la modification conseillée con-
sistait: Ir à faire entendre les consonnes
à L'aide des sons qlu'elles rendent dans
la pratique, c'est.à-dire à leur donner àý
toutes une termiaison semblable, celle
de l'e muet ; 2o à présenter les syllabes
comme des éléments indécomposables.

Mais les auteurs des méthodes syllabiý-
ques ont été plus loin, et ce qi'ils ont
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fait de plus a compliqué l'étude de la
lectu e au lieu de la simvplifIer.

Ils ont, en effet, ajouté aux 25 lettres
de l'alphabet, liai des signes nouveaux,
mais un nombre àX peu près égal d'élé-
ments nouveaux, fort-és à l'aide des
lettres existantes, et ils les ont nommiés
sons potygrarnines :en.ý ot, anfin, ol, ai,
au, etc. ;ou articulations polygramimes
(lu, ph ; on sons composés :ia, ié.. iai, mau,
yau, ian, etc; out articulations in' sépar-a-
bles :I bl r, gr, str, spi, VIC. ; puis, il.,01 ot
établi la1 distinction deî lettres titlles,
Comme li dans huile, ni dans conime, c
dans franc, etc, etc.

Nons ne leut- ferons pas un crime de
Cette Complication ; elle n'intéresse que
la mémoire, et. chez les enfants, il nie
faut j>s craindre de mnettre cette facult6
à Conitri buition.

Nous accordonis volontiers d'ai'letrs
que les consonniws n'aymi. pas de nonm,
de soli qui l"uir soit pioprt-. (,'est faim e
coeuvre logique que d'assembler celles
qui suivenit dan,; la eomposition des
mots, pour en faire en quelque sorte des
artirulations autres.

Nous eui (lironls auitant lies sons poiy-
granires, quni constituienit géiiérae.iierîtt
une catégorie de sous à part.

Nons reconimmarons sans peine, en
outre, que dès qu'on putt lire séparé.
irieiit i t a,-i et è, i e-tiii,-iLetaii,-i et
on,-i et eu,-oîî doit poulvoir pronioncer
d'une seule émissioni de voix ia, iè, lai,
ian, ion, lieu, etc.

Enfin, ont ne saurait conatester aux
auteurs des méthodes de lecture qui
s'appuient sur l'opinion des solitaires de
Poit.tRoyal-desCh:imlîs,lte menite- d'avoir
clase et bien gradue les difficultés.

Tout cela est pai-fditem--iît rationnel,
complet, logique, et Poilî comprend que
les novateurs aient la prétention d'accé.
lér'er les progrès,1 eux qui Jugent thiéori-
quement et lion par lés faits.

Examinonscependantce qui se produit
en fiii de compte ; la loîîguîe expérienîce
qui a été faite de ces màtiludes depuis
1831, nous semble suffisante pour nous
permettre de formuler uîî jugement
sérieux.

Il iésuIte d'abord du témoignage de
l'immense majorîte des instituteurs que
ceb mnéthodes, syllabiques ne donnent pas
des progrès plus r-tpides que les autres.
Cela tienit,' 'en granîde partie, à la
multiplicité des éléments qui y ont été
introduits.

En second lieu, on a constaté quo les;
enfaints qui ont appris par les méthodes
syllabtiques et saiîsépelaion, ont ensuite
inîfinimenit plus de 'd'iff'Icultés pour ap.
prendre l'orthographie.

On s'accorde à penser let quelle autre
e'xplicationi pourrait-on en donner'?) que
ce résultat très regrettable est dû à la
nîoiî-épellation. Il L'épellation, dit M.

Ambroise Rendu fils, dans son cours
"le pédagogie, a le grand avantage
"d'apprenîdre fort bien l'orthographe,
en nmême temps que la lecture, par

"l'exercice d'anîalyse qu'elle oblige de
répéter à chaque instant ; l'épellation
est la dissection des mots, et rien n'est

cplus propre .à en faire distinguer et
reconnaître les pai'ties."-J'ai Ilu et
médite le plus granid nîombre des mé.

"thodes de lecture, dit M. Dunhouchel,
ancien dii ecteur (le l'Ecole normale
d& Versailles, ancien Recteur d'Aca-
déie départementale, etc. ; j'en suis
arrive à ce point de conseiller de
.suivi-P la vieille méthode de nos pères
et de faire épeler. Je crois, eii effet,
que l'enfamnt apprendruit moins péni-

"blement a. lire -'il, suivait les méthodes
de, non-épellation out de nouvelle

"épellation ; m.is je croîs aussi qu'il y
une grande utilité à le façonu.'er à la

"decompo>ition des mots par lettres et
"par syllabes, que cette décomposition
amne ue plus grande facilité à
apprendre l'orthiographe et .qu'on
regagnie largement le temps qui paraI-

Strait avoir été perdu."
Eh ! pourquoi liésiteîaisje à transcrire

ici les lignes que Quintilien a laissées
su r cette question, danis soli fnlstùutiol
oratoire 9

-Ne cherchez pas, dit-il, à gagner du
temps en évitant de faire apprendre- à
l'enfant toutes les syllabes. Se hâter
dans la lecture nie sert de rien :attetîdez
patiemment que l'enfanit ait appris à
assembler les syllabes et à composer
les mots, La précipitation mettrait en
péril le résultat définitif. L4es enfants
trop rapidement poussés, contractent
l'habitude d'hésiter, de s'interrompre,
de se rsýpétes- ; ils manquent d'assurance
et réussissent rarement à bien lire."

Voilà certes trois opinions bien con.
cordanîtes' et quoiqui'on puisse rire un
instant de nous voir rapporter ici la
troisième, vieille de 1800 ans et se
référant à une langue morte, on ne
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salirait s'empêcher d'étre frappé cepen.
dant de leur si complète identité.

L'autorité des deux autres est incon-
testable ; et quant aux objections que
pourrait soulever la troisième, nous n'y
verrions rien de bien sérieux.

Si, en effet, Quintilien vivait au pre.
mier siècle de notre ère, il n'en est pas
moius un très célèbre critique qui doit
à son livre, toujours appi6cié, la plus
grande part de sa célébrité. On sait à
cet égard que le Traité des Etudes de
Roilin, tant, recommandé encore aux
maitres de I'enfance, n'est que l'abrégé
de ce cours complet d'éducation.-La
langue de Quintilien, il est vrai, n'était
pas la nôtre, niais le même génie a
présidé à la formation des deux . le
français est une langue latine et les
deux alphabets n'en font qu'un.

Donc, si d'un côté il n'y a pas écono-
mie de temps, et que d'ailleurs on crée
un sérieux obstacle à l'apprentissage de
l'orthographe ; si la précipitation met en
périt le rèsultat définitif ; si, en un mot,
il n'y a point de progrès pratique réalisé,
à quoi bon tenir si grand compte de la
sévère logique de ces méthodes, si sou.
vent mises en défaut pair les faits, et
donner aux lettres d'autres noms que
ceux dont nos aïenx se sont si bien trou.
vés, et nous comme eux ?
. Pourquoi augmenter le nombre des

éléments d la lecture, tandis que les
25 qui étaient en usage avaient si bien
sufli pendant des siècles ?

Pourquoi, enfin, supprimer une épel.
lation que le succès a toujours haute.
ment sanctionnée et à laquelle il faut
toujours qu'on ramène les élèves, tant
pour l'étude de l'orthographe usuelle,
que pour les recherches a faire dans les
dictionnaires, quels qu'ils soient.

Ni nous, ni nos successeurs nous ne
feroi.sjimais que la vieille épellation
soit jetée dans l'oubli : maitres et élèves
devront toujours y revenir forcément;
c'est elle seule qui restera dans le
souvenir des futurs pères de famillei
c'est par elle qu'ils enseigneront un
jour les éléments de la lecture à leurs
enfants, comme nous les avons enseignés
aux nôtres.

Qu'il y eût à faire une véritable mé-
thode avec les vieux éléments ; qu'on
dût mettre de la gradation et de l'ordre
dans l'exposé des difficultés, c'est évi.
dent , il le fallait ; c'était un progrès à_

apporter dans la disposition de ces
éléments. Mais nous ne pensons pas
qu'il fût ni nécessaire ni prudent de
faire davantage, et c'est pour cela qu'en-
nemi des changements inutiles, nous ne
cesserons de combattre les méthodes
nouvelles.

L. MARiorTi.

Education par les fables

LE CHIEN DE CHASSE.

Un jeune chien suivait un Lièvre à course agile;
Il en voit un second il quitte le premier;
En rencontre un troisième, il poursuit ce dernier.
Son père, vieux roulier, lui dit :" Jeune imbécUe,
Quand un veut prendre un lièvre,il f.ut n'en

[suivre qu'un.]
Pour en courir plusieurs on n'en attrape aucun.
A bien d'autres qu'à toi l'avis serait utile "b

- Ce Chien raisonnait assez bien ;
Mais d'objets en ubjets la .ieanesseý étourdie
Aime à passer, et craint une étude suiio:
Sans elle cependant on ne parvient à rien.

.MOTS A DÉvELoPPER.

Lièvre. - Quadrupède très vif, très-
timide et très agile, de poil entre gris et
roux, un peu plus grand que le lapin.
Il a les oreilles longues et les pattes de
devant plus courtes que celles de der-
rtière.

Routier. - Homme, animal devenu
habile par une longue pratique, qui
connait la finesse.

Imbécile. - Dépourvu d'esprit, de rai-
son.

RÉFLEXION MORALE.

Un vieux proverbe dit : On ne court
pas deux lièvres à la fois, on risque de n'en
attraper aucun. Ce proverbe et la leçon
donnée par le chien à son fils vous
porteront peut-étre à réfléchir. Si vous
passez subitement d'une étude à une
autre, vous vous exposez à ne rien
apprendre. Aucun travail n'a besoin de
suite, d'application continue comme
celui auquel vous vous livrez en classe,
et qui a pour but de développer votre
cSur, votre intelligence, de vous donner
les notions qui vous seront très utiles
plus tard. N' gisser pas avec précipi-
tation ; soyez laborieux, persévérants;
faites bien ce que vous entreprendrez;
finissez-le toujours. Sans suite, on vous
le dit plus haut, on ne parvient à rien.

B. S.
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Qmelqtte profession qu'on choisisse, le
commerce, l'inîdustrie l'agriculture, les
fonctionîs publiques, out les nombreuses
Carrières qui peuvent êtîre parcourues
honorablement, il n'y a aucun moyen
dje s'enrichit' sanis le secouî's de Ilécono-
mie. Rien de plus Commun que les
maisons qui se ruinent malgré (les
bénéfices conisidé.raibles, en mêème temps
qlie d'autres pr-ospèrent avec des res-
sources nuédiocres. Si l'on cherche
l'origine des principales fortLunes con-
iempoî'aiîies, on reconnaîtra que la
plupart ont eu leur source dans les lentes
accumulations dle l'épargne, plutôt que
dans le succès dle br'illantes spécula-
tions. On voit à chaque instant échouer.
les pro jets bieni conçus, tomber des

établissemients eia vogue, faute d'ordre
et de calcul dans les dépenses, tandis
que les nxims entreprises auraient
réussi entre des mains plus économes
et avec moins dle frais d'exploitation.

Entre les divers moyens de s'enrichir,
l'économie a cet avantage qu'elle n'exige'
ni talents supér'ieu rs ni conceptions
profondes. secondées par' des chances
favorables. Elle n'a pas besoin du coup
d'Seil rapide, nii des soudaines inspira-
tions qui distinguent l'esprit d'entre-
pr'ise. Elle s'accommode à la capacité la
plus étroite, cninèmme temps que les
plus sublimes génies ne peuvent la
dédaigner imipunément.

-o

Adieut aux enfants

(Su vous quitte à regret, joyeux rnfants qu'ou aime,
Pu qui l'on croit se voir tel qu'en était soi-même
Dans ces jour.i radieux d'innocence et d'espoir
Où M'ine réfléchit le ciel comme un miroir,
on vous quitte à regret, puis on vous cherche encore,
Comme aux feux do midi l'on regrette l'aurore.
Comme au sommet du mont, où l'on arrive lau,
L'oil se tourne rêveur vers le vallon <'en bas.
Lo frais vallon rempli d'ombrages et de mousse.
Où dans l'arbre ut fes fleurschantent dcsvoix si douces

Ce mont qu'il faut gravir avec peine et sueure.
chers enfanîts, c'est la vie ; et ce vallon de fleurs,
Oh le regard ému se reporte sans cesse,
C;'eqt l'enfance, aujourd'hui votre fréte riebessqe.

Hélas 1 et vous aussi vous devrez le quitter
Pour suivre la montagne ardue et la mentor 1
O mes jeunes amuis 1 ô mes blondes abeilles I
lltez-vous 1 do miel pur enptidscz vos corbeilles I
Ildtez-vous 1 ce beau temps ne doit pas revenir.

Faites-vous un trésor utile à l'avenir,
Un trésor de vertu, d'étude, do sagesse,
Qui ne s'anmasse bien qu'aux jours do la jeunesse.
Dans le rude chemin où vous devez marcher,
'Coeurs lâches et pieds mous sont sûrs do trébucher.

-0-

lncorreetlonfi de liangage

Relevées dans les journaux

î8. Ait lien de dire: ces trois millions
forment partie des dépenses faites pour le
tracé,-dites :ces trois millions font
partie des dépenses...

On pourrait (lire aussi :ces trois
millions formnent une partie des dépenses...

M9. Ne dites pas :ces frais pourrai .ent
ou ne pourraient pas être à la charge des
entr'epreneurs, - mais :ces frais
pourraient étre out ne pas être à la charge
des enitrepreneur's.

L'autre forme berait bonnet dans
certains cas ; exemple :ces frais
pourraient ou ne pourraient pas étre
couverts cette année :peu importe.

80. Au lieu (le -voici des terres à un
dollar de l'acrec,-oni dit voici des terres
à un dollar l'acre.

Si. Aut lieu de dire j'en viens au
contrat soumis a la considération de la
t'/wmbre,-on peut diresimplement :j'en
viens ant contrat soumis à la Chambre

82. Au lieu de dire .les montants que
lo gouvernement t dépensés et devia
dépenser miontent à '28 millions de pias.
tres,-dites :les sommes que le gouver-
nement a dépensées oit devra dépenser
montent à 28 millions de piastres.

On dit :le montant total des dépenses,
le montant des revenus.

83. Ne (lites pas :les inîgénieurs
avaient mis à dresser Cette évaluation
tout leur jugemnent et toute leur expérien-
ce ; -niais :...ltit leur savoir et toute
leur expérience.

84. Ne parlez pas des frais déjà encou-
rus, mais des fr-ais déjà faits, ou des
sommes déjà dépensées.

0o---
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La justice chez tes Giermains

Parmi les Germnains, les chefs di, tout-
tes les familles. libres d'une bourgade
formaient une conimuîîiafflé, dont tous
les membres étaient responsables les uns
pour les autres.

Aucun membre ne pouvait vendre ses
Propriétés sans le consentement du-e
autres ; le.s successions sanîs héritier et
les amendes étaient partagées entre tous.

Ces petites sociétés, qui avaient coin-
mencé par la famille, s'accroissaient par
l'accession les amis et des voisins, et il
se formait ainsi des espèces (le 1,etitei;
républiques, qui adnist raient elles
mêimes leurs intérêts particuliers.

Les maîtres répondaient (le leurs
esclaves, et chaque père de famille
répondait dles hôtes qn'il recevait, dle
Sorte que la police se trouvait faite sans
aucun appareil extraor-dinaire.

A défaut de preuives suffisantes contre
un accusé, les membres (le l a comniî-
nauté témoignaient pour ou contre;
personne n'était condamné sans avoir été
entendu et convaincu. Lorsqu'un mnei-
bru de la communauté était attaqué, ses
associés prenaient fait et cause pour lui.

On voit qun lit responsabilité mutuelle
des membres de la communauté s'éten-
dait à tout.

Quant aux tribunaux, ou à ce qu'on
petit appeler (le ce nom, ils étaient
présidés par- les magistrats élus dans
l'assemblée du peuple.

Les crimes commis contre toute la
société, comme ceux des traîtres et des
transfuges, étaient punis de mort ; on

-pendait ou l'ont submergeait lesï coupa-
bles.

Les crimes commis contre les particîu-
liers étaient punis d'une façon différente,
selon qu'ils s'attaquaient à la propriété
ou à la personne.

Les attaques à la propr-iété étaient
punies par la compensation ,c'est à-dire que
te coipble était candaniné à restitui- ce
qui avait été pris, ou à indemniser pour
le dommage commis.

Les attaques à la personne étaient
punies par ce qu'on appelait la composi-
iion, c'est-à-dire que l'on fixait une amen-

de moyennant laquelle -le coupable était
censé avoir réparé l'offense commise. La
quotitM de l'amende augmentait avec laqualité de la per-sonne lésée.

Le coupablequi çe payait pas l'amende
était exclu de la soi-it, et le lésé
pouvait lui déclarer ta guerre, parce
qu'il était alors considéré comme trou-
blant la paix publique.

T.CIIANTIIEL.

Iflitoire dul Cainadt

CHIAMPLAIN

'11I-
.orsquio, Champlain revint au Canada

eni mai 163. il n'y resta qtu_ trois mois.
De retour en Fraiice, il reprit soit projet
-l'assoclatLion qui, après un ou deux autres
voyages, réussit enfin, et fut établi par
lettres-patentes.

Cette association était surtout compo-
sée de mnarchands de St-Malo, de Iline
et de )l Rochielle. Un des navires de la
compagnie, lie Sajal-Elienne, parti de
Ilonfieur lio -21 avril 1615, emtneia les
premiers mni>sionnaires récollets. G- fut
par coiip'ilIsioni que lesreo csiivé
aui Canaida furent tolérés par les chetf.z
de la colonie, presque tous Caiui..tes;
et comme lei rtligieux étaient très

pauvesdan unpays plin, pauvre enco.
re, il4 ne pou vaierit se faire bien ven ir i
des sauivaces ni des alîtorilée. 1 n) pre-
ii- obstarle il leur succès était le refus

(les associés &~ chercher -à rendre 'les
Indiens sédtenaire; ; et 1-s différents
voyages faits à Paris par- pluîsieurs des
Récollets, avaiont pour, buit. d'obtenir
qu'aux termes (le soli privilège l com-
pagnie aidât les religieutx à établir- des
misbions permanentes à Québec, aux
Trois-Rivières et à 'raloussac. Leurs
représentanits en France ne furent pas
écoutés. Ils rénssirent cependant, gî'àco
aux aumônes reçues de France, à biâtir
leur petite église de Notre-Dame des
Anges.

Pendant l'année que Champlain Passa
dans la colonie il fit der, décotivortes
importantes, vit le lac Huron, et etailre-
p rit une troisième guerre contre les
Iroq ois, où il fut blessé. Laissant lit

direction de l 'a colonie à Duipot-LGra.vé,
il retourna à Honflétir,où il débarqua le~
10 septembre 1616, ramienant le 1P.
Jamay. En 1617, mal'gré tous ses efforts,
il nie ptobtenir de secours pour Qué-
bec. Enl 1617 et en 1618, Champlain
retourna au Canada,où il ne reçut aucun
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des secours que lui avait promis la com-
pagnie ; celle-ci s'était engagée à lui
envoyer quatre-vingts personnes, Il y
compris le chef, trois pères récollets,
commis,ofliciers,ouvriers et labhoureu rs."
Le prince de Condé,1 dans l'intervalle,
céda t-es titre-s atu duc dle Montmorency,
qui choisit Chanmplain pout, son hontte-
riant. Celuîi ci partit, le 8 niai 1620, pour
le Canada, avec sa famille, et il ar-riva à
Tadoussac le 11 juillet. Quelques jours
après il prenait possession de l'habitation
de Qtêhec et dut pays an nom dii vice-
roi. I Je trouvai, dit Chiamplain, cette
pauvre haia)tationi si désolee et si ruinîée,
qu'elle nIe faisait, pitié. Il y pleuvait de
toutes parts ; l'air entrait par toutes les
jointures du plancher ; le magasin s'en
allait tomber,la cour si sale et eii désoi-
dre,que toutsemblait une pauvre maison
abandonnée aux champs où les soldats
avaient passé." Mais bien tôt, Ltut fut
réparé, grâce à la diligence dont il fit 1
preuve.

o0

G~éographie

Altitude de divers points du sol

1 mont Eilbrouz~ Caucasti
2 Mont Kaclîtaiitan
3 Mont Kasheck
-4 Mont 13ataIkka,4i
5 Mont Blanc Alpes
6 Mont Adaï-Ciocli caucase
7 Mont Rtose Alpes
8 Mont l3etînRio Causacù
9 Dôme (les Miscliahet Alpes

10 Weissliorn
Il Mont Cheboulos Caucaso
12 Mont Basarjusi c
13 Mont Ce'rvin, Alpes
14 Dent Blanchec
J5 Grand Combiin
16 FinEste ir-liorii e

-18 Mont t)iklosmta Cauciise
19 Grand-Paradis Alpes
210 Mont Jungfrau e
21 mont Cla-lg' Caucase
22 Mont Moncli Alpes
23 Barre dl' s Ecrins
31 Vont Berriina
25 P1is-litotn -

26 Mont Grivois'
127 Aiguille du: Géant
28 Mont Meijo
29 Mont Pelvoux
30 Mont Kapoudjikh Caucase
31 Mont Oriler Alpes

de l'Europe.

i?1 6 130
5,218 5710
5039J 520
i x<76 310i
.1810 S 270
1 646 5086
4 638 5, 078
14632 -5071
4 5 4 4 990
4 512 4 931)
4 504 4 925
-% 4-6 /A 908
'4482 4 901
4 365 là775
4 317 -1720
4 275 4 67i
4 198 4 593

185) 4518
14 178 là57i
-s 167 là 559
!, 143 4 530
4 104 4 489
4 103 4 488
4 052 4 440
là 016 4 396
4 011 4 390
1 010 4 350
3 987 4 370
3 954 4 3303 9*7 4 300
3 905 4 2Î0

(Réponses aux pirogrammeîîs officicls (le 1862)

Du sens intime

On appelle sens intime ou conscience
une *faculté secondaire de l'entendement,
par taquelle l'âme perçoit ou saisit direc.
teient des connaissances, sans le secours
des se'ns extérieurs.

C'est par la conscience que nous per-
cevons les états et les opérationîs de
l'âme ; ses facultés ou pouvoirs d'être
impressionnée, de connaître, de vouloir;
la niotion du moi on de la personnalité,
et ses attributs fondameiaux :la :impli-
cité, la permanence, l'identité.

C'est par la conscience que nous
acquérons les notions vrenîières ou idées
premières, comme les idées que nous ex.
primons par le* mots : grandeur, espace,
durée, inîfini, fini, nombre, être, mouve-
ment, cause, elfet, cause première,
causes finales...

C'est par le sens intime on la cons.
cience que nous percevons les axiomes
ou premiers principes, o n vérités premières,
comme les principes ci-après

Ce qui est est (axiome d'identité>
Une même chose ne peut à la fois être

et ne pas être (axiomne de contradiction>
Deux granldeurs qlui peuvent coïnicider

sont égales (axiome d'égalité)
Deux grandi rs égls Chacune il unei

troisième sont égales entre' elles (axiome
de comparaison) ;

Si l'on fait une même opération sur
deux grandeurs égales, les rbsultats sont
égaux ;

Lýe tout est plus grand qufe sa, partie
Le tout est égyal à la somme de ses

parties
Il nîy a pas d'effet sanis cause (axiome

de causali té> ;
Chaque chose a été faite pour une fin

particulière (axiome des causes finales>
Les lois de la nîature sont universelles

et stables (prinîci pe d'induction).

Les perceptions des sens extérieurs
peuvent produire en nous la connais-
sance d'un grand nombre de vérités; et il
enx est de même des perceptions dtu sens
intime ou de la conscience.

Par l'attention, qui n'est que l'applica-
tion de l'esprit à considémer un objet
quelconque, par la réflexion, qui n'est
que l'attention se repliant sur l'àme elle-



JTOURNAL D'EDUCATION M3

même, les perceptions du sens intime
deviennent claires et distintes.

Le sens intime est l'instrumîîent néces-
saire de la science de l'homme, et la
perception intime accompagne tous les
autres actes de l'âme : je puis étre
impressionné sans acqu.rir une nouvelie
connaissance et sans produire un vouloir
quelconque ; je puis vouloir sans ùtre
impressionné et sans apprendre ; mais
je ne puis sentir, ni apprendre, ni vou
loir, sans avoir conscience que je sens,
que j'apprends, que je veux.

Ainsi la conscience, le sens intime, le
sens commun, agit concurremment dans
toutes les opérations le l'entendement,
c'est-à-dire dans tous les actes de la
pensée.

Arithmétique

Le boulier-compteur.

On appelle boulicrconpteur, on sim-
plement boulier, un appareil employé
poi. aider les commeny.nts 1 recon-
naître les ordres et les classes d'unités
dans les nombres.

Les bouliers sont formés d'un cadre
en bois et de tiges métalliques portant
de-petites boules ; chaque tige corres-
pond à un ordre d'unités.

Dans la plupart des bouliers, les tiges
sont horizontales. et chacune d'elles
porte 9 boules, que l'on peut faire
glisser sur la droite ou sur la gauche.

Nous allons indiquer une autre dis-
position qui nous semble préférable
sous plusieurs rapports.

BOUIIEII-COMIbTLI A TIGES VER~TICALES

hilins millions millo UNITÉS milième ,s milioni.

I pliàIl
5 1 30 7 4 0, (; 52

Le boulier-compteur à tiges verticales
a son cadre peint en noir, pour qu'on
puisse y écrire à la craie ; la traverse
supérieure porte les noms des diverses
classes d'unités ; la planche inférieure
est de largeur suffisante pour qu'on
puisse y écrire trois nombres les tins
sous les autres.

Les tiges sont grou pées trois par trois,
et représentent les trois ordres d'unités
de chaque classe. Ces tiges sont fixées
solidement à la traverse inférieure, et
restent libres à leur extrémité supé-
rieure.

Les boules sont tenues en réserve
dans une boite.

Deux exercices principaux peuvent se
faire avec ce boulier.

Io Le maître écrit un nombre sur la
planche inférieure, par exemple 5 mnil-
lions 130 mille 740 unités 682 milliè-
mes. L'élève enfile 5 boules à la tige
des millions, une aux centaines de mille,

3 aux dizaines de mille, 7 aux centaines,
4 aux dizaines, 6 aux dixièmes, 8 aux
centiè•nes, 2 aux millièmes. Toutes les
unités des divers ordres se trouvent
ainsi représentées d'une manière sensi-
ble.

2o Le maître distribue des boules sur
diverses tiges, et l'élève écrit en chiffres,
au-dessous, le nombre indiqué par les
boules.

.Il est évident qu'il faut débuter en
faisant compter unité par unité, et
faisant apparaître en même temps les
boules correspondantes.

L'avantage de ce boulier est de ne
mettre sous les yeux de l'élève que les
boules qui représentent des valeurs, et
de faire correspondre les tiges avec les
chiffres du nombre écrit.

Au-dessous .do premier nombre, on
peut en écrire un second, et le faire
ajouter au premier, ou bien le faire
soustraire.
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(Réponses aux programmes officiels 'le 1 S62)

Problèmes résolus par les équations
Pour isoler l'inconnue 'd'une équation,

on débarrasse peu à peu cette inconnue
(les inmbrs qlui l 'accompagnent.

On fait disparaître tit nombre qui t
a*o lté à l'inconiiue, eu diminuant les

deux mnembires l'unse valeur égale à ce
nombe ;-nnnombre qui est retranché

de l'iinconnnrii,, vn augmentant les deux
membre)ILs d'une1 valeur ég-ale à ce ninf-
bre ;-tit nomnbre qui multiplie V'ii. 'ni-
nue. ent divisant les deux membrl-a
ce nombre ;-%i ' nombr-e qui divise
l'inconnue, en multipliant les deuix
mnibres par ce nombre.

Piioucûuu.ji 9. Trouver un nonbrc qui,.
augmenté de ses 3 quarts, devienne cyal
à 49.

Solution. Appelons x le nombre de-
maid ô ses 3 quarts sont représentés
par 5îx l'équation du problème sera

X + î x l 49
multiplions par 4 Aix + 3x =196

réduisons 7x =196

divisons par 7 x 28
Vérification. Lr quart de 28 est 7 ; les

3 quarts fotit 21 ; 28l et '21 fonit ensemble
49.

Probîînie analogue à résoudre. Trouver
un nombre qui, diminué de ses 3
onzièmes. devienne égal à 40.

PROBLi-'uu 10. Trouver un nombre qui,
augmentée de son tiers, donne autant que
sa moitié augmentée de 10.

Equation du problèmne x+ix=ix+1O
multiplions par 3 et

par 2, soit par 6 (;x+2x = 3X+630
retranchons 3x, 5x = 60
divisons parS 5 z 12

Vérification. L,ý tiers de 12 est 4. et sa
moitié est 6; 2 et 4 fonit 16 ; 6* et 10
font 16.

Problème analogue à résoudre. Trouver
un nombre qui, augmenté dig sa 5e par-
tie, donne autant que sa moitié augmen-
tée de 35.

PROBLUMn 1 L. -oUve n nonmbre qui,
augmenté de ses 5 sixièmes, donne le
triple de ce qu'on obtient en diminuant ce
nombre de î.

Solution. Le nombrexzauigmenté de
ses 5 sixièmes devient x + 51, x ; le

nîomnbre diminué <le 7 êst x - 7 ; et le
triple de cette valeur est 3 x - 21. L'é.
quation du problème sera donc

X+s3i x = 3x - 21
multiplions par 6 Ox+5x = 18X - 126
retranchons 1 lx 0 = îx - 126
ajoutons 126 126 = 7x
divisons par 7 18 = x

Vérification. 18 augmenté de ses 5
sixièmtlesôn (le 15 donne 33; 18 diminué
dle î donne 11 , dont le triple est .

Problème analogue à résouidre. Trouver
tin nombre qui, augmenté de ses 3
quarts, donne 5 fois ce qu'on obtie.it en

diminuaiii>at ce nombre de 13.

o-0

(Reponses atix programmes officiels de 1862)

Théorie des parallèles.
Il est admis que, var uit point donné,

on nec peut menerqu'une parallèle à une
droite donnée, de même que par tit
point donné on ne peut mener qu'une
perpendiculaire à nuîe droite donnée.

L.e prtemier(,énoncé est l'objet d'un pos-
tulaturn,à l'aide duquel on établit ensuite
la théorie des parallèles.

Rappelons ici que2 l'on appelle axiome
l'énoncé d'une vérité évidente par elle-
même, et théorème l'énoncé d'une vérité
qui a besoin d'une demonstration. Le
mot corollaire est synonyme de conisé-
quence, et uit scolie n'est autre chose
qu'une remarque.

TilérLME. Deux droites perpecliculai-
m-es à une troisièmc sont parallèles.

Soient les droites AB et. A B
CD perpendiculairesi à
ACG je dis que ces droits
sont parallèles,c'est-à-dire IX
nec peuvent se rencontrer. -d D

Car, si ces adroites se rencontraient en
un point que nous nommerons O, il y
aurait, de ce p oint, deux perpendicu-
laires OBA et O DC à une même droite
AC, ce qui est impossible.

Ainsi les droites AB et CD ne se ren-
contrent pas, et par suite sont parallèles.

COROLLAIRE'. Si deux droites sont, l'sune
perpendiculaire et l'autre oblique à une
troisième, ces deux droites ne sont pas
parallèles.

140
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THÉOnÈME. Si deux droites sont parai-
lèles, toute ligne perpendiculaire à l'une
est aussi perpendiculaire à l'autre.

Soient AB et CD deux droites paral-
lèles,' et soit AC une perpendiculaire à
AB : je dis que AC est aussi perpendi-
culaire à CD.

Pour le prouver, concevons, par le
point C, une droite CX perpendiculaire à
AC. Les deux droites AB et CX étant
perpendiculaires à la môme droite AC
seront narallèles.

Mais,'par un même point, on ne peut
mener qu'une parallèle à une droite
donnée ; ainsi les droites CX et CD se
confondent en une perpendiculaire à
AC ; par suite AC est perpendiculaire à
CD.

Donc, si deux droites sont parallèles,
toute ligne perpendiculaire à l'une est
aussi perpendiculaire à l'autre.

conouAinu . Si deux droites sont pa-
rallèles, toute ligne oblique à l'une est
oblique à l'autre.
- coRoLLAIE II. Si deux droites ne sont

pas parallèles, toute ligne perpendiculaire
à l'une est oblique à l'autre.

On appelle distance de deux parallèles
la perpendiculaire menée de l'une à
l'autre.

Cette distance est constante,c'est-à-dire
la mème à tons les endroits où l'on
trace la perpendiculaire commune, sans
quoi les deux droites iraient en se rap.
prochant, et se rencontreraient. •

-o-
Phaysique

(R6ponses aux programmes omciels de 1862)

Le plan inchnô de Galilée
De

|||| Pl f flE . D L
251 1ll i i-l i l l n T i i

4 l 2 4 a s t

Le plan incliné de Galilée est un
appareil simple et peu coûteux, que
chacun peut construire, et qui permet de
vérifier les lois de la chute des corps.

Il consiste essentiellement ci deux
règles de bois ou deux planches de même
largeur, BC et CL, destinées à être
placées bout à bout, sur cha.p ; le bord
supérieur sera creusé en une gorge
longitudinale sur les deux regles.

Sur le côté, ou marquera des distances
égales, à partir lu point de contact des
deux règles ; sur la plus petite CL, que
nous allons supposer à droite, on nuné-
rotera visiblement, de gauche à droite,
les divisions 2, 4, 6, 8,10 ; sur la grande
BC, en allant de droite à gauche, on
numérotera visihlement les divisions 1,
4 9, , 25.

La premièr i·ègle devra rester
horizontale : la seconde sera soulevée
vers l'extrémité de gauche au moyen
d'une ca'e K. C'est cette grande règle qui
formera proprement le plan incliné.

Le mobile sera une bille B qu'on placera
plus ou moins haut sur le plan incliné,
et qui roulera dans la gorge jusqu'au bas
de la grande règle, puis sur la règle
horizontale si l'ont ne met aucun obstacle
sur son passage.

Une petite calle mobile CD pourra étre

placée où l'on voudra sur la règle
horizontale, pour arrêter la bille mo-
bile à tel ou tel point.

Pour faire les expériences, on aura
besoin d'un appareil marquant de petites
durées égales, des secondes, par exem-
ple ; le balancier des grandes horloges
de ménage sera fort commode.; un
corps pesant suspendu à un cordon d'un
mètre ou d'une verge de longueur
pourra remplir le même office.

On préparera les expériences en ré.
glant l'inclinaison de .la grande règle
de manière que la bille emploie juste 5
instants du balancier nour rouler de
25 à. zéro ; un court t'tonnement per-
mettra de réaliser cette condition.

Alors on pourra vérifier successive-
ment :

lu Que la bille emploie un instant,
disons une seconde, pour rouler det à 0;
deux secondes pour rouler de 4 à 0;
trois secondes pour rouler de 9 à 0
quatre secondes pour rouler de 16 à 0;
cinq secondes poti'. parcou:ir les 25 di
visions de la règle inclinée ;--ce qui
vérifie la loi des espaces parcourus ;

2o Que la bille, après avoir employé
5 secondes à parcourir 25 divisions du
plan incliné, ast capable de parcourir
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10 divisions de la règle horizontale
pendant une seconde ;-.que cette même
bille, après avoir employé 4 secondes à
descendre de 16 à 0, est capable de
parcourir 8 divisions horizontales pen-
dant une seconde ;-que cette même
bille, après une chute de 3 secondes, est
capible de parcourir en une seconde 6
divisions horizontales ; - après une
chute de 2 secondes, 4 divisions lori
zontales ;-après une chute d'une sv-
conde, 2 divisions horizontales;-ce qui
vérifie la loi des vitesses acquises.

Chriie
(léponses aux programmes olliciels de 1862>

Diverses propriétés physiques des métaux.

Fusion. On sait déjà que le mercure
n'est solide que sous un froid de 39
degrés au-dessous de zéro du thermo-
mètre centigrade.

Les autres métaux sont habituelle-
ment à l'état solide, et ils entrent en
fusion à des températures diverses ; par
exemple, le potassium à 62o0-, et le
sodium à 9501, c'est à-dire au-dessous de
la température de l'eau bouillante (100
degrés.)

Le lithium fond à 1800, l'étain à 2280,
le bismuth à 2640, le plomb à 335o, le
cadmium à 3600, le zinc à 4100, l'anti-
moine à 450o, l'aluminium vers 7500:
l'argent vers 10000, le cuivre à 11000,
l'or et la fonte de ferà 1-250o. le fer doux
à 1500o, le platine à 20000.

Conductubilitè. C'est l'argent qui est le
meilleur conducteur de la chaleur et de
l'électricité. Si l'on représente par 100 la
propriété conductrice de l'argent, celle
des autres métaux sera exprimée comme
il suit : cuivre 73, or 56, zinc 19 et 24,
étain 15 et 22, fer 12 et 13, plomb 9 et
Il, platine 8 et 10, bismuth 2.

.Malléabilité. La malléabilité (de malleus
marteau) est la propriété qu'ont les mé-
taux de se réduire en feuilles minces
sous l'action du marteau ou du laini-
noir. C'est l'or qpi est au premier rang;
viennent ensuite l'argent, l'aluminium,
le cuivre, l'étain, le platine, le plomb, le
zinc, le fer et le nickel.

Ductilité. La ductilité (de ducere, con-
duire, tirer) est la propriété qu'ont les

métaux de pouvoir- être étirés. en fils
fins, à la filière. Voici l'ordre de ducti-
lité : or, argent. platine, aluminium, fer,
nickel, cuivre, zinc, étain, plomb.

Ténacité. La ténacité (de tenere, teii)
est la propriété qu'ont les métaux en fil
de résister à la traction. Pour un fil de
2 millimètres de diamètre, la rupture
ne se produit que sous les charges ci-
après: fer 250 kilogrammes (le kilo-
gramme vaut un peu plus de 2 livres);
cuivre 137 kg, platine 125 kg, argent 85
kg, or 68 kg, zinc 50 kg, nickel 48 kg,
étain 16 kg, plomb, 10 kilogrammes.

C'est donc l'argent qui occupe le pre-
mier rang pour la conductibilité, l'or
pour la malléa·bilité et la ductilité, le
fer pourla ténacité.

--- o
Préceptes de polireose

7. Celui qui méprisera ses parents
sera méprisé dans le monde.

8. Vous trotiverez dans le monde
beaucoup de gens qui agissent mal avec
leurs parents : ceux-là seront les pre.
miers à vous jeter la pierre si vous
faites comme eux.

9. Comment voulez-vous que quel.
qu'un croie à la sincérité de votre amitié
quand il apprendra que vous n'aimez pas
vos parents?

10. Comment voulez-vousque le monde .
croie à la sincérité de vos bonnes ma-
nières, quand il saura que vous êtes dur
et grossier avcc vos parents ?

Il. Comment voulez-vous qu'un étran-
ger vous oblige, quand il apprendra que
vous êtes ingrat, même envers ceux
auxquels vous devez la vie ?

12. La femme doit aux parents de son
mari les mêmes égards que s'ils étaient
les siens. Il en est de même du mari pour
les parents de sa femme.

13. Aimer des parents qui le méritent
est un devoir aisé ; mais le sublime de
la vertu consiste à les aimer lors même
qu'ils ne le méritent pas.

14. Vous devez faire à vos parents
l'application de toutes les règles de
politesse enseignées dans ces préceptes.
Vous leur devez, en plus, vos respects
et vos hommages.

15. Aimez-les d'un amour pur, dégagé
de tout intérêt personnel. .
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SUR CET AUTEL!
Grare Air iiîdit-A. M.

Sur cot Ati. tel, Ah 11 z vois.ju va- rai- Ire ? .l-sus mon

Rloi. fion (Il- vin %fil- tre Sur cet Au- tel,. Sainte Vic-

tI- ficn, 'Vous ex- pi- ezznotl cri- me Su ce At tl

1u =_t AuPo

Sur cet autel,

Ali ! que vois-jo paraitre?

Jesus mon Roi, mon divin Matre 1
Sur cet autel

Sainte victime.
Vous expiez mon crimue

Sur cet autel

Do tout mon camr

Dans et divin mystère,
Jo vous adoro et vous réirère

Do tout mon coeur:
Beauté6 suprztne!

Que toujours je vous aima
Do tout mon CSeur !

)3ry.vOA!'R

0 Dieu d'amiour 1
'Votre douccur extrê!me

fait que vous vous donne% vous-méme,

0 Dieu d'amour!1
Comme un bon père.

B3éniszcz cette terre,
O Dieu d'amour!

-4 -

Secourez-noeus

Au cou"s de cette vif,
Pour nous conduire à la pu*-ic,

Secourez-nouq
L'heuto dernière

Et notro vie entiècre.

Scecouvez-nou-!

A. 1U
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LIVRES D'ECOLESI

1i ILES COMMIISSAIRES D'ECOLESr
01iii. pourroîît se procurer chez tous 1-s

liblaires de Quebec et des autres% illes de
cette Province les livres Suivants:
TE-Iv;t DE LIVRES en partie sim plu et en partie

double, par M. Napoléon La casse, Prol
à l'Lcole normale-Laval.

C'est le seul ouvrage de ce genre, turine
anglaise et publié en français. L'enseigne-
ment de la Tenue des livres est obligatoire
ponur toutes les écoles supérieures, soit mo-
dlèles ou acadénilques. -Pr<x S5.38 la dou-

GaAamuAine FZiANçàISr, de Lhomond(émet
et 5vfltaxo revus et augmentés), par le
nîécr ;

PROFESSEUR DE FiIÀçAis à l'Ecole normale-
Laval, l'auteur a donné dtans cette grain
maire l'en>eignientent du français qu'il donne
àI ses elèves-inaitres et maitresses . aussi.
poui suitre le niéme enseignemecnt, s'Catozi
emîpressé d'adopter ce livra dans la plupart
'les ecoles êlpinentaires, auxquelles il est

sîkcaleentestne-Prix $1 .50 la douzaine.
CERCîlîEs ORTHIOGRAPIiQUES sur les Eléments

ut la syntaxe de la granmmaire Française
dlu LlIunuzid, par le même -Prix: $1.50
la douzaine.

Couiti-cE dles Exercices orthographiques,
syntaxe, lpar le nénc-Prix :30) cts.

chaqJu Copie.
TRAITà D'AeALYSE Cit,%àdMATICAL>., d'analyse

logique et de poîîctuîtiom,par leizéne.-
Prix :S?2.î5 la douzaine.

&%LlIIAiÂii OU Syllabaire gradué, par MM.
E. Juteu t à N. Lacasse.

j Ce petit livre est aujourd'hui adopté dans
presque toutes les écoles du la Province du
Québec.-jCes six otuvrages approuvés par le Conseil
de 1' ntuction llublique,sont genéralementLadoptés dans les écoles communeq de la
P>rovince de Québec, et les cinq premiers
dtans plusieurs séminaires ou collèges.

P>our les achats en gros, MM. les libraires
devront s'adresser à

111. Léger liroussenut,
Proprietaire <lu VourTier du Canaîda.

N. B.-Le sousîgue prolt e de cette occa-
sion pour remercier ses ancip'ns elùves (insti-
tuteurs ou institutrices) qui ont dejà intro-
(luit ces livres dans leurs écoles, et aussi
pour engager les autres à suivre leurexeinlle.
c'ebt pour eux tous le moyen le plus sûr <le
rendre facile et unirormti leur enseignement
du Français et de la Tenue des livr que
d'adopter les ou rges du leur profeseur.

NAPOLEON LACASSE.
Québec. 27janvi"r 041

AVIS.-Notîs publierons dans cejour.
nal des demandes de places pour las
instituteurs et les institutrices à raison
d-o 25 centins pot-r detux itnsertions, et
des demandes d'instituteurs et d'insti-
tutrices par les municipalités scolaires
ai raison de 50 contins pont' detux inser-
tion s.

o-

Avis ilmportant

Les personnîes qtti recevront le présent
numéro sont invitées à l'examiner avec
soin, le Maiîwre. à se rendre compte de
l'imporLance de c2Ite publication, et de
1intérZ. que chaque instituteutr peut y
tronvei:'. Pontr se déclarer abonnées.
dans le cas où elles ne le seraient pas
déjà, il suffira que ces personnes con-
servent, ce premnier tnumér'o ; les sui-
v'atts leur seront adrcssés Ltns les
jeudis.

LEGER BROUSSEAU
L'DITEUR-PROPRIÉTAIRE

-DU-

C'on riei du Canlada
Dit N. E. DIONNE. rédacteur en chef.
FLAVIEN NIOFFET, assistant rédacteur.
AUGUSTE MICHEL, Itourla partie europeenno.
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